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PALESTINE ET ISRAËL  
À L’HEURE DES DÉSILLUSIONS

Antoine FLEYFEL

La situation de la Palestine est loin d’être réglée. La cause des 
Palestiniens ne mobilise plus le monde arabe. La progression de 
l’extrême droite en Israël exacerbe les tensions. La dimension 
religieuse du conflit, de plus en plus marquée, creuse encore 
davantage le fossé entre Juifs et Arabes. Pourtant, quelques 
perspectives apparaissent malgré tout.

L’an dernier, soixante-quatre ans après le début du conflit israé-
lo-palestinien, des violences de natures diverses sur l’Esplanade 

des mosquées ou mont du Temple (Jérusalem, al-Qods) rappelaient 
une réalité dramatique qui donne l’impression d’osciller entre l’indif-
férence et l’oubli. Ces violences opposaient Palestiniens et policiers ou 
militaires israéliens, blessant des centaines de personnes, et provo-
quant l’ire du monde musulman, particulièrement lors de l’incursion 
de la police dans la mosquée al-Aqsa. D’autres étaient liées à la pré-
sence provocatrice de Juifs, de plus en plus nombreux, se rendant sur 
l’Esplanade pour y prier (chose interdite par le statu quo) et ne dissi-
mulant pas leur projet de construire le « Troisième Temple ». Tout cela 
avait lieu sous les auspices d’un sacré qui s’exprime d’une manière 
exclusive dans des discours religieux extrêmes de plus en plus nom-
breux, qu’ils soient musulmans ou juifs (mais aussi chrétiens sio-
nistes). La scène était très symbolique, que ce soit par sa dimension 
religieuse ou par le fait que le monde ne se souvient désormais de ce 
conflit que moyennant de brefs épisodes sanglants, détournant pour 
un instant des préoccupations actuelles.
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Depuis quelques mois, Israël est en train de traverser ce que des 
observateurs considèrent comme sa crise existentielle la plus grave. La 
majorité au pouvoir – une coalition nationaliste regroupant, au sein 
du gouvernement de Benyamin Netanyahou, des extrêmes, sionistes 
religieux (messianistes, annexionnistes et racistes) ou ultraortho-
doxes, rejetant le caractère laïque de la loi – veut réformer la justice, 
son objectif étant la limitation du pouvoir de la Cour suprême et de 
celui des juges. Les opposants, descendus dans la rue, représentent 
toutes les strates de la société et incluent les réservistes de l’armée. On 
parle de 66 % de contestataires qui brandissent parfois des pancartes 
sur lesquelles il est écrit : « Pas de démocratie avec occupation ! » Dans 
le même temps, la violence contre les Palestiniens ne baisse pas, avec, 
en moyenne, un Palestinien tué tous les jours.

Dans ce cadre général, comment penser l’avenir des Palestiniens ? 
Quelle solution juste est-il encore possible d’envisager ? Pour réfléchir 
autour de ces questions, il faudra tenir compte des transformations 
profondes qui touchent à ce conflit, notamment sur le plan religieux, 
mais aussi aux niveaux régional et international.

Au nom de la Nation, au nom de Dieu

À écouter les discours (de moins en moins nombreux) de leaders 
arabes ou soutenus du côté iranien, on a l’impression que le conflit 
israélo-palestinien est une réalité inchangée, qui répond aux mêmes 
paramètres depuis 1948, voire avant. Même des soutiens de la cause 
palestinienne qui font cénacle en Occident, notamment dans des 
milieux de gauche, avancent fréquemment des thèses, assurément 
nobles, mais qui sembleraient relever d’une autre époque. Tenir 
compte des transformations profondes de ce conflit est absolument 
nécessaire et, à ce propos, la religion joue désormais un rôle clé.

Au commencement, il y avait le XIXe siècle et ses poussées natio-
nalistes. Deux nationalismes se constituaient en réaction, l’un à l’Em-
pire ottoman et l’autre à l’antisémitisme européen. Les nationalismes 
arabe et sioniste, expressions tous les deux d’une volonté d’émancipa-
tion, entrèrent en collusion sur le même territoire qu’ils convoitaient, 
celui de la Palestine, d’abord ottomane, puis mandataire. Tous les 
deux contenaient des dimensions religieuses et témoignaient de la for-
mation, à leur marge, de groupes mêlant nationalisme et islamisme, 
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d’un côté, ou judaïsme, de l’autre. Mais le mouvement était globale-
ment de facture laïque, faisant état de l’influence des Lumières euro-
péenne, des principes de la Révolution française, voire du socialisme 
ou du marxisme. Si, après la Grande Guerre, le sionisme était encore 
dans ses balbutiements en Palestine, le nationalisme arabe essuyait 
déjà sa première défaite : plutôt que de réaliser l’objectif de la création 
d’un vaste royaume sur les territoires arabes de l’Empire ottoman, il 
dut se contenter d’une réalité étatique morcelée, du fait des accords 
Sykes-Picot1 et des traités internationaux afférents.

Cependant, la révolte palestinienne (1936-1939) et le début du 
conflit israélo-arabe à partir de 1948 donnèrent au nationalisme arabe 
un second souffle, dont l’essence était désormais la cause palesti-
nienne. Dans les faits, les deux têtes de file des Arabes, la Jordanie et 
l’Égypte, cherchaient aussi leurs intérêts, surtout territoriaux. Mais le 
discours nationaliste arabe à teinte palestinienne prononcée était 
désormais construit, voire établi, comme une réalité quasi dogma-
tique dans le monde de la politique, nonobstant ses accents fortement 
poétiques. Ensuite, dans le contexte de la Guerre froide, les avatars du 
nationalisme arabe soutinrent la cause palestinienne, dans une pers-
pective essentiellement laïque, sans forcément étouffer la dimension 
religieuse, promptement instrumentalisée au besoin. Ainsi en fut-il 
avec le nassérisme ou le baathisme, dans ses deux versions syrienne et 
irakienne. Quant aux Palestiniens eux-mêmes, ils agirent sous l’égide 
de l’Organisation de la libération de la Palestine (OLP), de nature 
laïque, notamment en raison de la présence de plusieurs chrétiens 
dans sa direction, dont des clercs. Mais avec le changement de para-
digme mondial dans les années 1990, caractérisé par la disparition de 
l’URSS et, entre autres, la montée de l’islamisme, la résistance palesti-
nienne s’islamisa avec la montée en puissance du Hamas, branche 
palestinienne des Frères musulmans fondée en 1987. En 2023, le 
Hamas représente, avec ses alliés, l’essentiel de la résistance armée à 
Israël et celle-ci est idéologiquement religieuse, à la confluence du fré-
risme doctrinal et des intérêts iraniens.

Du côté juif, ceux qui cherchaient à réaliser le projet sioniste de 
Theodor Herzl (1860-1904) étaient principalement laïques, l’histoire 
religieuse dût-elle avoir sa place. Quelle que soit la teneur des débats 
consistant à savoir si Israël est un État juif ou un État pour les Juifs, il 

1. Cf. Joseph Maïla, «  Les accords Sykes-Picot, cent ans après  », Études, n°  4227, mais 2016, 
pp. 17-28.
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est manifeste que le pays dont l’indépendance a été proclamée le 
15 mai 1948 par David Ben Gourion (1886-1973) était un État com-
posé d’une majorité laïque. Cependant, des phénomènes religieux qui 
pouvaient sembler marginaux durant cette genèse prirent de l’am-
pleur. Sur ce plan, il faut au moins mentionner deux groupes. Les sio-
nistes religieux, issus du mouvement d’Abraham Isaac Kook (1865-
1935), jouent un rôle éminemment important dans la colonisation, 
professant une idéologie qui sacralise l’État d’Israël et se considérant 
acteurs de la rédemption de la terre. Quant aux Juifs ultraorthodoxes, 
malgré le problème talmudique traditionnel que pose l’idée même de 
l’État d’Israël (la Loi des trois serments contredisant le sionisme) et 
grâce à une importante progression démographique, ils s’imposent 
aujourd’hui comme un acteur important dans le monde politique. Si 
nous ajoutons à cela la montée de la droite nationaliste, d’une manière 
globale, et l’affirmation de plus en plus soutenue du caractère juif de 
l’État, nous nous retrouvons dans un Israël fort différent de celui de 
1948, alors à gauche et laïque. Depuis le 1er  novembre 2022, le sixième 
gouvernement de Netanyahou concrétise ces transformations pro-
fondes de la société israélienne.

Tout cela opère un changement structurel au sein du conflit. Le 
nationalisme originaire a cédé progressivement la place aux courants 
religieux idéologiques. Pour beaucoup, le combat se fait au nom de 
Dieu. Cependant, ces réflexions n’ignorent pas la présence de cou-
rants laïques toujours actifs, en Israël (corps judiciaire, universités et 
médias) et en Palestine (milieux du nationalisme arabe). Pour autant, 
le poids des camps religieux est désormais important et ceux-ci sont 
devenus incontournables.

Les reconfigurations régionales et internationales

Depuis 1948, le contexte géopolitique mondial et surtout régional 
n’est plus le même, ce qui inscrit le conflit dans une problématique 
tout à fait différente qui rend encore plus désuets les discours et ana-
lyses d’hier.

Sur un plan international, nous ne sommes plus, en 2023, dans le 
cadre de la Guerre froide, de la confrontation entre le bloc soviétique 
et le bloc occidental. Israéliens et Palestiniens ne sont plus une expres-
sion locale de la confrontation entre les États-Unis et l’URSS, et la 
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tendance communiste n’a plus rien de prégnant dans le camp palesti-
nien. Mais, si le changement de ce paradigme international eut des 
effets certains, il faut tenir compte des transformations significatives 
de la scène régionale, qui est loin d’être celle de la résolution de Khar-
toum en 1967, où neuf pays arabes2 signèrent un document qui stipule 
un triple rejet : « Pas de paix avec Israël, pas de reconnaissance d’Israël 
et pas de négociation. » Aujourd’hui, il n’y a plus de front arabe contre 
Israël. L’Égypte, jadis à la tête du monde arabe pour lutter contre 
Israël, signa la paix en 1979 à Camp David3. La Jordanie, l’autre 
ennemi majeur d’Israël, fit de même en 1994. Dans le Golfe, la confi-
guration a aussi changé. La position saoudienne ouverte envers Israël 
n’est un mystère pour personne et la signature des accords d’Abraham 
(2020) entre Israël d’un côté, le Bahreïn et les Émirats arabes de l’autre, 
a montré jusqu’où des pays arabes sont prêts à aller dans leur position-
nement vis-à-vis d’un conflit paraissant de plus en plus appartenir à 
un autre temps. De l’autre côté du monde arabe, le Maroc (2020) et le 
Soudan (2021) ont, eux aussi, emprunté le chemin de la normalisa-
tion. Quant à la Syrie et l’Irak, deux ennemis traditionnels d’Israël, ils 
sont hors-jeu. L’état d’effondrement de ces deux pays, particulière-
ment éprouvés depuis au moins une décennie, ne peut fournir aucune 
assise sérieuse pour la confrontation avec Israël. Demeure le Liban, où 
le Hezbollah, qui possède un arsenal militaire, surtout balistique, 
constitue une menace sérieuse pour l’État hébreu. Cependant, la 
situation catastrophique du Liban, la position du Hezbollah affaibli 
durant les dernières élections législatives, l’attitude même du parti de 
Dieu semblant vouloir éviter l’escalade et la guerre font de ce pays un 
acteur incapable de peser sur ce qui reste du conflit.

La configuration actuelle ne prend tout son sens que lorsqu’on 
l’analyse en tenant compte de la tournure des confrontations et des 
tensions qui existent dans la région. L’évocation dogmatique de la 
cause palestinienne ou du conflit israélo-palestinien ne rencontre plus 
la réalité du terrain qui prend les allures d’une confrontation entre 
sunnisme et chiisme politique, une opposition entre l’Arabie saoudite 
et l’Iran, avec leurs alliés respectifs. On peut avancer toutes les hypo-

2. Égypte, Syrie, Jordanie, Liban, Irak, Maroc, Algérie, Koweït et Soudan.
3. Les deux accords-cadres négociés sur la base militaire de Camp David (Maryland, États-Unis) 
furent signés à la Maison blanche, le 17 septembre 1978, par le président égyptien Anouar el-Sa-
date et le Premier ministre israélien Menahem Begin, grâce à la médiation du président américain 
Jimmy Carter. Ils furent suivis de la signature du premier traité de paix entre Israël et un pays arabe, 
le traité de paix israélo-égyptien de 1979.
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thèses de la « main sioniste » dans tout ce qu’il se passe, mais les évé-
nements montrent que l’essentiel de ce qui a lieu en Syrie, en Irak et au 
Liban est le fait de réalités qui ne sont pas forcément celles du conflit 
israélo-palestinien. En dehors des discours idéologiques ou démago-
giques et à l’écart de certaines opérations militaires, celui-ci n’est cer-
tainement plus la qibla (« direction ») du monde arabe. D’ailleurs, c’est 
dans ce sens qu’il faut constater que ce ne sont plus les Arabes, en 
dehors des alliés du grand frère perse, qui portent l’étendard de la 
cause palestinienne, mais l’Iran et ses vassaux. S’il y a à parler d’une 
résistance à Israël, celle-ci n’est certainement plus de nature arabe. 
Elle est iranienne et s’inscrit dans le cadre d’une politique beaucoup 
plus large, à dimension régionale certaine, qu’il faut absolument ins-
crire dans le cadre des transformations géopolitiques mondiales 
actuelles, surtout du côté de l’Est.

Enfin, même si la cause palestinienne demeure dans une certaine 
conscience arabe des peuples de la région qui la soutiennent majori-
tairement, et si les fils des camps dénoncent en permanence la misère 
subie et l’injustice vécue par tout un peuple, ce conflit paraît apparte-
nir au passé. Non seulement en raison de facteurs qui lui sont propres, 
mais aussi à cause de la multiplication de conflits qui témoignent de 
violences pouvant largement rivaliser avec les événements en Pales-
tine et Israël. L’émotion est aujourd’hui forte face à ce qu’il se passe 
dans plusieurs pays de la région et au-delà. Pour ne citer que quelques 
exemples, il faudra derechef parler de la Syrie et de l’Irak où les popu-
lations, musulmanes, chrétiennes et autres, subissent exactions, 
déplacements, injustices et violences de toutes sortes. Il n’est pas ques-
tion d’entrer dans une surenchère pour voir qui a le plus souffert. 
Néanmoins, les camps de réfugiés syriens en sont les témoins, ainsi 
que les Irakiens fuyant vers des terres plus clémentes un conflit qui 
leur refuse la vie. Et si nous sortons du Proche-Orient, les malheurs 
vécus par les Arméniens de la province de l’Artsakh, ainsi que la 
guerre dévastatrice en Ukraine, ses dimensions et ses conséquences, 
offrent tellement de situations d’injustices que le conflit israélo-pales-
tinien semble relever d’un monde révolu. Celui-ci paraît invisible 
pour ceux qui ne cherchent pas à s’y intéresser, sauf lorsque les vio-
lences atteignent des niveaux élevés qui mobilisent pour un moment 
les médias mondiaux et occupent le monde virtuel des réseaux 
sociaux.
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Un chantier délabré

On a beau discourir sur des projets de transformation, des posi-
tionnements et des changements paradigmatiques, la réalité sur place 
est un facteur incontournable et central dont tout projet d’avenir ne 
peut faire fi. L’appréhension de ce chantier délabré passe nécessaire-
ment par la prise en compte de certains faits et positionnements. Se 
poser la question de la résolution de ce conflit et, par conséquent, celle 
d’une issue digne et juste pour le peuple palestinien amène à examiner 
des données empiriques.

En Israël, le conflit israélo-palestinien est de moins en moins per-
ceptible, le « mur de sécurité » ayant fait effet de paravent, participant 
à cacher une réalité qu’on veut absolument mettre à l’écart. L’humeur 
globale paraît aller dans le sens du souhait d’une ségrégation soute-
nue, influencée par les différents cycles de violence. En dehors des épi-
sodes de conflit avec le Hamas qui envoie ses missiles, ainsi que des 
violences perpétrées à Jérusalem et dans d’autres villes, c’est surtout 
autour des colonies israéliennes des Territoires occupés que les ten-
sions sont ininterrompues. Sans aucune décence et sous le regard des 
militaires israéliens, des colons commettent des violations très fré-
quentes des droits des Palestiniens. Cela se déroule devant un monde 
qui paraît regarder sans voir.

Plusieurs facteurs concourent à la marginalisation du conflit en 
Israël. Pour n’en évoquer que les plus marquants, mentionnons la 
reconnaissance de Jérusalem – systématiquement judaïsée – comme 
capitale d’Israël par les États-Unis en 2017, l’annexion du Golan en 
2021, la poursuite de la colonisation ou le projet de paix avorté, le 
« Deal du siècle ». Tout cela met en exergue la capacité de manœuvre 
israélienne.

À cela, il faudrait ajouter les frictions au sein de la société, surtout 
entre les deux camps « laïque » et « religieux », les tensions politiques 
aiguës et les problèmes économiques et sociaux importants. Tout cela 
est aggravé par le climat international actuel, avec les conséquences de 
la guerre en Ukraine qui tendent les relations complexes qu’entretient 
Israël avec la Russie, stationnée dans la Syrie voisine et y jouant un 
rôle clé.

Si tous ces éléments relativisent la question palestinienne en 
Israël, la situation au sein des Territoires occupés n’a rien d’enviable, 
car elle fait montre d’une réalité particulièrement préoccupante. Sur 
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le plan politique, les deux composantes majeures que sont le Hamas et 
le Fatah entretiennent des relations dont le caractère conflictuel varie 
selon les circonstances. Les deux projets idéologiques ne semblent pas 
compatibles, islamisme oblige. Quelques semblants de rapproche-
ment entre les deux formations ont eu beau s’afficher dans les médias 
à plusieurs reprises, cela n’a jamais débouché sur une entente durable. 
Avec le Fatah et le Hamas, nous nous trouvons face à deux Palestine 
qui semblent beaucoup plus éloignées que la petite centaine de kilo-
mètres qui séparent Gaza de la Cisjordanie.

Dans ces deux Palestine, les fractures sont importantes entre une 
partie de la population – majoritairement jeune – et les autorités en 
place, ce qui montre que le problème palestinien est aussi un problème 
interne. En Cisjordanie, un mouvement civil de protestation contre 
l’Autorité palestinienne rappelle, dans certains de ses slogans, ceux 
des «  Printemps arabes  » et, dans son action, les mouvements de 
contestation en Irak et au Liban. L’Autorité palestinienne, son pré-
sident Mahmoud Abbas et nombre de figures clés du pouvoir sont 
accusés de corruption et de clientélisme. Certains activistes ont même 
annoncé dans les médias et sur les réseaux sociaux qu’ils font désor-
mais face à deux ennemis, Israël et l’Autorité palestinienne, tant la 
répression de cette dernière est violente face à toute critique. L’assassi-
nat de l’activiste Nizar Banat en juin 2021 et les suites de cette affaire 
sont l’expression d’une situation délétère. Les autorités du Hamas à 
Gaza pratiquent de même une répression contre toute opposition 
interne, dans le contexte d’une enclave encerclée par Israël et l’Égypte 
où les conditions de vie atteignent souvent des niveaux déplorables.

Des perspectives ?

Pour l’analyste, ces éléments sont des outils qui éclairent une réa-
lité complexe, idéologisée à outrance et source de nombreuses instru-
mentalisations. Mais, pour les artisans de paix de quelque bord qu’ils 
soient, voire pour ceux qui s’inquiètent pour leur avenir, ce tableau est 
maussade, n’a rien d’encourageant mais augure plutôt d’une situation 
qui a tendance à se compliquer davantage. Dans ce sillage, on se pose 
encore et encore la même question de l’avenir de la Palestine et, en le 
faisant, on pense aux solutions nombreuses envisagées jusque-là et 
aux différents obstacles qui les ont empêchées. La voie des deux États 
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est-elle réaliste ? Dût cette idée être une solution souhaitée, rien n’in-
dique qu’elle est possible, ne fût-ce qu’en tenant compte de l’absence 
d’une continuité territoriale palestinienne en Cisjordanie. À moins de 
faire de Gaza la Palestine, ce qui ne paraît pas être une solution. La fin 
de règne de Mahmoud Abbas, de plus en plus décrié, porte-t-elle les 
promesses d’un changement ? Au vu de ce qui se prépare dans son 
entourage, il y a des chances que sa succession s’inscrive en continuité 
avec son régime. Quant au rapprochement entre le Fatah et le Hamas, 
malgré certaines manifestations ponctuelles d’unité pour la Palestine, 
les frères ennemis ne paraissent pas envisager une réconciliation 
sérieuse pouvant offrir aux Palestiniens les jalons d’une vision natio-
nale unifiée pour l’avenir. De plus, du côté israélien, mais aussi sur le 
plan régional et international, nul projet de paix ne semble se dessiner 
sérieusement et le conflit israélo-palestinien semble ne plus intéresser 
grand monde.

Pourtant, que ce soit d’un bord ou de l’autre, des initiatives de 
natures bien différentes servent des objectifs multiples  : protester 
contre l’occupation et l’oppression, relancer le processus de paix ou 
prendre des initiatives diverses, même modestes, pour la rencontre 
entre les deux parties. La liste de ces phénomènes ou actions et aussi 
longue que variée. Évoquons-en quelques-uns  : des «  marches de 
retour » se déroulent pour protester contre les injustices que subit le 
peuple palestinien, comme l’expropriation des terres, et pour clamer 
le « droit au retour ». Les marches de 2018 et 2019 avaient été large-
ment médiatisées et valurent à Israël beaucoup de critiques sur fond 
d’utilisation de la violence contre les manifestants. Du côté chrétien, 
deux centres de recherche, Sabeel et Liqa’, continuent de mener leurs 
réflexions dans le cadre d’une théologie contextuelle palestinienne 
qui dénonce les injustices, œuvre pour le dialogue et vise la paix entre 
Arabes et Juifs. D’autres initiatives de nature religieuse favorisent la 
paix, comme l’Association israélienne de rencontres interreligieuses 
qui organise tous les ans une centaine de programmes où collaborent 
Juifs et Arabes, ou The Elijah School qui organise des rencontres entre 
élèves des trois religions. De nombreux lieux profanes permettent la 
rencontre et le dialogue, comme le Centre juif et arabe pour la paix, le 
Centre Peres pour la paix ou Tiyul-Rihla qui organise des excursions 
d’un côté et de l’autre de la frontière, auxquels participent des groupes 
de jeunes israéliens et palestiniens. Mentionnons enfin le mouvement 
« La paix maintenant », qui œuvre pour la construction d’une paix 
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durable et d’une réconciliation entre Juifs et Arabes, dans le cadre de 
la solution de « deux peuples, deux États ».

Les Palestiniens victimes de violences ont désormais de nouvelles 
armes qui pourraient s’avérer plus efficaces : il s’agit des images diffu-
sées sur les réseaux sociaux. Dans le cadre d’un mouvement mondial 
visant à combattre les injustices subies par des populations «  indi-
gènes », la dénonciation des injustices vécues par le peuple palestinien 
ne semble pas garder la sphère virtuelle indifférente. L’opinion globale 
autour d’une cause considérée actuellement par beaucoup comme 
islamiste pourrait compter, au moins sur le plan d’une solidarité avec 
des populations victimes d’injustice, mais peut-être plus un jour pro-
chain.

Ainsi, la situation qui paraît désespérante n’est pas dénuée de ten-
tatives de solutions. Elle mobilise des personnes d’horizons différents. 
Mais qu’est-il possible d’espérer ? Certainement pas les thèses maxi-
malistes (et absolument irréalistes) de la libération de la « Palestine 
historique  », mais aussi la solution de plus en plus irréalisable des 
deux États. En dépit d’un certain oubli de ce conflit et de sa margina-
lisation, le peuple palestinien est là présent et les cycles de violence 
répétés montrent qu’il est impossible de faire oublier l’injustice qu’il 
subit. Plusieurs solutions sont évoquées depuis quelque temps par 
nombre d’analystes, parmi lesquelles une sorte de fédéralisme entre 
les Territoires et Israël, ou sinon une intégration des Palestiniens dans 
l’État d’Israël tout en leur octroyant la nationalité israélienne et, par 
conséquent, la citoyenneté. Si la seconde proposition paraît très pro-
blématique et difficile à réaliser, la première n’est pas impossible, à 
condition qu’il y ait un engagement et des garanties régionaux et 
internationaux. Cela ne semble pas à portée de vue, pour le moment. 
Mais il appartient aux guetteurs de scruter l’horizon et de se rendre 
attentifs aux signaux, aussi faibles soient-ils.

Antoine FLEYFEL

Retrouvez le dossier « Mondialisation culturelle »  
sur www.revue-etudes.com
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